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M. Frank F. Rolland, 66o, rue Sherbiooke,
Montréal, a été l'heureux gagnant de la prime de
$5000o, audernier tLiragremensuel.
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M. C. Pubé, notre agent général pour les États-
Unis, est autorisé à établir des sous-agences dans
toutes les villes des Etats-Unis.

ENTRE-NOUS

F.ES deux océans sont réunis par la ligne
ferrée du Pacifique Canadien.

Cet événement, l'un des plus importants
Squi aient jamais eu lieu dans l'histoire, n'est
pas passé inapperçu, et aussitôt le dernier

rail posé, la nouvelle en a été transmise dans le
monde entier.

La reine a envoyé une dépêche au gouverneur-
général, le priant de présenter à la population du
Canada ses félicitations au sujet de l'achèvement
de cet immense travail, qtîi prend place à côté des
entreprises les plus gigantesques, telles que le ca-
nial de Suez, les tunnels du mont Cenis et du Saint-
Gothard, les câbles transatlantiqlues, le canal de
Panama et le Pacifique Américain.

Sa Majesté "fait des voeux pour le succès d'une
oeuvre aussi considérable et aussi importante pour

* l'empire."
Nous en faisons tous, nous aussi, mais au point

de vue essentiellement canadien ; tout l'empire
n'en profiterait que nous ne pourrions pas pleurer
outre mesure, si notre pays en tire des avantages
sérieux, comme je le crois.c

La compagnie du Pacifique a fait une oeuvre
admirable en créant cette nouvelle grande route,
sur laquelle vont s'élancer les colons, trop à l'étroit
dans les pays très peup)lés, pour chercher plus d'air,
plus d'espace et plus de bien-être.

Les avantages qui leur sont offerts sont pres-
qu'incroyable, et il suffira de dire, pour le prouver,
qtîe le voyage, en char dortoir, de Montréal à
WXinnipeg, ne coûte que $22.

C'est vers l'Ouest que vont surtout se diriger les
émnigrés européens. Nous, nous avons le Nord

Parmi les portraits que nous publions aujour-
d'hui sur notre première page, se trouve celui du
général Boulanger, auquel nombre de Canadiens
ont eu le plaisir de serrer la main, il y a quelques
années, lors de son passage à Montréal, à son re-
tour des fêtes de Yorktown.

Ce brillant officier est Breton, il est né à Rennes,
le 27 avril 1837, et n'a par conséquent que qua-
rante-huit ans.

A peine sorti de l'école de Saint-Cyr, il fit son
noviciat de guerre dans l'expédition de la Grande
Kabylie, en Algérie, sous les ordres du maréchal
Randon.

En 1859, pendant la campagne d'Italie, il se dis-
tingua au combat de Turbigo et fut nommé cheva-
lier de la Légion d'honneur.

Toujours à la recherche de nouveaux dangers,
nous le voyons en Cochinchine de 1861 à i866,
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puis pendant la campagne de France assister à Parbleu, oui! je suis de son avis; mais croyez-
plusieurs batailles de l'année terrible, vous que cela soit bien drôle de 1narler de ce qui

Blessé grièvement en Italie et en Cochinchine, il vient de se passer et supposez-vous franchement
a l'épaule fi-acaýsée à Champigny. Chaque blessure qu'il y ait là de quoi occuper un homme sérieux et
et chaque campagne le pousse en avant, et le 4 bon citoyen ?
mai i88o, il est général de brigade à 43 ans. En Savez-vous ce que j'ai fait, moi, quand j'ai lu les
1884 le gouvernement de la République le nomme sottises et les infamies que l'on dé'bitait, je sUlis
brénéral de division et commandant du corps d'oc- altrueunomedbncnsinde is
cupationoverunhdee labo Tunelsnie.n

Le géinérlBuagresdon etue l'Eu-iie bons amis, M. le curé Sentenne, et voici ce qu'il
Le gnéra Boilaner st cnnu e tute m'au dit au sujet des excentricités montréalaises:

rol)e, c'est un des soldats de la nouveile généraion "lMon opinion, rép)ondit M. le curé, je l'ai donnié
qui p)rom~ettent de relever le plus l'honneur des clairement, en chaire, quand j'ai dit :"I Nous
armes française. sommes dans un temps difficile, nous sommes soUl

Complètement étranger à la politique, il ne voit msàdcr ellsérueprosDe uil donnle
que la France sans s'inquiéter de savoir qui la gou- aux uns, sagesse et prudence ; à ceux qui souffreflt,
vern e. la patience et la soumission, et à tous, la chaite.

C'est un soldat et un Français. 44 enoiis-nciisen i -de contre des esprits exag-éris."

Et il ajouta:

D)ans la même page nous donnons le portrait de "lLa vaccination est nécessaire.
IL'isolement des variolés est une mesure col"'

M. Henri Brisson, premier ministre du cabinet mandée par le bon sens. Quant dans un incendie
français, à la veille d'une chute, disent les uns, plus on ne peut sauver la maison en feu, on cherche'tu

puisant ue amai, dsentlesautrs. oins à protéger les propriétés voisines.
M. Henri Brisson est Berrichon; il est ne a1114"si, un amisnbûeu ot emnevU

Bourges, le 3V juillet 1835. ,l'tendeuans enmsm ble etonschfles omierst

Apres de bonnes études au lycée de Bourges, il lénedourosnsrensfe.bee ascelspmir

vint à Paris au commencement de novembre i85 1, neIlpfurotrdenl'ordre.e el aine

fit on doit t ft reu lienci.I" faut respecter les autorités et obéir aux lots-
Il fallait gagner sa vie : à peine inscrit au bar- Si ces lois sont injustes au dire de quelques-uns, il

neau, il en est éloigné par une maladie de larynx, ne faut pas oublier qu'elles, demeurent lois, tant-
qui ne devait se guérir qu'au bout de sept ans. que les tribunaux n'ont pas décidé le contraire 0"
Sa maladie s'aggravant, il va passer un hiver en qu'elles n'ont pas été abrogées. Le devoir de tOUJt
Egypte. C'est de ce pays du soleil qu'il envoya bon citoyen est de respecter les lois de son pays,
ses premières correspondances qui le fit recon- Et surtout, je le répète, il faut nous mettre en garde
naître comme un écrivain de premier ordre. contre des esprits exagérés. Je ne veux faire ai

Quelques années plus tard il fonda la Revuiel Po- cune sensonnalité, mais je conseille à tous, pru',
it iue, avec Gambetta et dès lors il se lança dcesomsintchré.

urvmn A-ns ieasumnsiopoeîchaité.

L'Année terrible arriva avec ses emi-otions, ses
revers, ses terreurs.

Henri Brisson fut nommé député de la Seine, le
8 février 1871, par 115,594 voix. Depuis cette
époque, toujours réélu, il a l)rit une part active
aux travaux des assemblées sans abandonner le
labeur quotidien du journaliste. L'éminent député
de Paris était encore rédacteur du Siècle quand il
fut appelé au fauteuil présidentiel.

M. Brisson, qu'on se représente parfois comme
un révolutionnaire échevelé, est le plus modeste
bourgeois du mo -.de ; il a des habitudes simples,
dignes et sérieuses.

Ce ne sera jamais un grand homme, mais ses
ennemis le regarderont toujours comme un hon-
nête hommie.

Attendons-nous à ce qu'il soit remplacé un de
ces jours par un homme plus ambitieux ou moins
honnête.

Il par'aît que l'on parle beaucoup du maire de
Montréal depuis quelques jours; du moins on me
l'a assuré, et cela m'amène à vous conter une anec-
dote se rap)portant à un collègue de M. Beaugrand.

Le maire de Lincoln, Nebraska, a, comme la
plupart des maires, quelques ennemis.

Un soir de la semaine dernière, en rentrant chez
lui il aperçut, sur le perron de sa porte, un cercueil
sur lequel se trouvait une lettre par laquelle on
l'informait qltîe ce meuble allait lui devenir indis-
pensable s'il ne se rendait pias aux voeux des mé-
contents.

Le lendemnain, le premier magistrat de Lincoln
apprenait la chose à ses administrés, par la, voix
des journaux, en leur disant qu'il avait vendu le
cercueil pour $13, et priant les donateurs inconnus
de vouloir bien lui envoyer la prochaine fois un
cor-billard et deux beaux chevaux noirs.

Ce sang-froid a eu raison du fumiste, auteur de
l'envoi du cercueil, et, depuis, le maire de Lincoln
ne reçoit plus ni lettres de menaces ni meubles
funèbres.

Au reste, c'est une vérité vieille comme le monde,
que les personnes que l'on menace de mort, par
lettres anonymes, meurent toujours de vieillesse.

Quelqu'un, qui lit derrière mon épaule, me dit
-Mais, avec tout cela, je trouve votre Eatie-

Nous bien pâle pour une semaine aussi mouve-
mentée que celle qui vient de s'écouler.

Son Altesse Royal, le prince de Galles, a et'
quarante-quatre ans lundi dernier, et cet anniver-
saire a été marqué par un certain nombre d'ei-
ticles sur la vie du fils de la reine.

Le futur roi d'Angleterre semble avoir été dou
de talents extraordinaires.

je vois, en effet, dans une de ses biographie- ,
qu'après avoir fait l'exercice trois fois par semnaillel
avec un régiment de Hussards, et avoir passé deux
ou trois mois au camp de Currach, le prince a et
jugé digne d'être nommé colonel, dans l'armée, à
l'âge de dix-huit ans, général à vingt-et-un ans e
maréchal de camp à trente-quatre ans.

Que serait-il donc s'il avait vti le feu ?
Annibal, César et Napoléon n'ont pas eu.

avancement aussi rapide. Le prince de Galles do"
être un grand. capitaine

Cette Altesse Royale connaît le français, l'italie0
l'allemand, le droit, la chimie, etc., mais ses étild

d'histoire semblent avoir été un peu négligées, e
qu'il a étonné, un jour, ses auditeurs, en parlanlt
la reine vierge, Elizabeth, comme de " son aïeule,

L'aristocratie anglaise n'aime pas le princeh 6

tier, qui a des idées très démocratiques, et un no-
lord disait un jour à ce propos : Il ne fait aucu
différence entre moi et mon domestique."

Ce grand seigneur se trompait sans doute, et r
est très probable que le prince de Galles faisait t
grande différence entre les deux hommes, li-
qu'elle était à l'avantage du domestique.

je vous disais dernièrement, en parlant duan"','
quis de Lorne, que ce singulier radical avait peU
être en vue un changement de gouvernement

qu'il espérait devenir président de la Républiqu
j'apprends qu'il a un concurrent en la 1 ersonnle
son beau-frère.

Le Star, de samedi dernier, dit en effet,

toutes lettres, que le prince héritier observe.
changements qui s'opèrent dans la société ang.~ 1
et que, prévoyant la chute de la monarchieci
affiche des idées démocratiques, dans le but
s'asseoir au moins quelque part, ne fût-ce que ~'-
un fauteuil présidentiel; ce en quoi il se tronilpe.

Sur la quatrième page se trouvent trois rV1
d'actualités, tirees du I//astrated Sportittg NAezWs'
de New-York, et dont le sens s'explique facileîootIel

Vous1 avez su que le premier rameur du Mlon
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LA VOLONTÉ

1 tu savais combien je suis heureuse, depuis
Shier, rua chère amie, si tu le savais ?... Inu-
tile d'ajoute&, n'est-ce pas, que tu envierais
mon sort ; ce sont là des vieilleries redites
Par nos grand'mnères, mais que nous dédai-

gnons depuis longtenmps d'employer... Mais tu ne
Peux -Pas te faireidée dubonheur que j'éprouve, et
iva falloir, pour que tu le comprennes, que je te
ase un récit circonstancié, représentant les événe-

lents d'assez haut et les expliquant emn détail. Ce
i.sera long, peut-être, mais j'espère que toi, mîa

aim~e, qui t'intéresses à moi, tu trouveras rua
letetrop courte encore.. Humîî! huini!je manque
peu de modestie, ce mie senîble, et je sens que
e jecontinuais ce préambule, je finirais par écrire

011O éloge, upar chanter nies louanges, touteýs choses
qui iraient fort mal à une pauvre petite personne

11nrn îoi. Aussi, craignant le danger attirant, je

torte e ne bien vite mon récit, plus sûre de la
Srednepoint retomber dans le péché d'orgueil.

Je te disais donc, rua chère, que nmon mari... Eh
rie, Oui; encore une fois de plus, il s'agit de lui1

,J as nie dire que mes lettres ne font qu'en p)arler
biOut à l'autre, que c'est ennuyeux à la fin, et

£0 illeurs aprèes tout ce que j 'ai ap)pris sur son
,,,,Pe, il n'est rien qui le touche et que tu ne

Co8et je serai forcé d'avouer que tu n'as pîas
PI" ~îternent tort. Pourtant, ne te fâche pas, rua

liee amnie, ne froisse pas nies pattes de nmouches,
lsJette pas dédaigneusemîent dans uncon

airn Ourm'excuser-qu'une petite femme qtii

le e e n son mari doit en rêver la nuit etjr, qu'elle a toujours quelque nouveauté à re-
C rsur ce sujet si bon, comme les nmères quand

elue renc ten tles histoires sansfi de leurs enfants
au e s O il étaient petits, que pour nmoi conmme
Oliell~es ces confidences sont douces, font passer

e njolis moments ! Et surtout-pour m-'excu-
r4 rsonge que cette fois c'est une nouvelle vrai-
de inev que je vais t'apprendre! Voilà roon

er argument, nia chère, ma dernière tentative
j fai potur gagner ton indulgence ; si la curio-e-Pissntene réussit pas à te dérider, à te

le fameux, l'illustre Hanlan, a été vaincu par un
IlOuveau venu, Teenier, et qu'au be-au milieu de la
Course, se voyant battu, il n'a trouvé rien de mîieux
àfaire que de se jeter à l'eau.

Cette petite ruse n'a dupé personne, et la défaite
d Ilanlan nie laisse très froid.

Iy a grève des conducteurs des chars urbains à
Saint-Louis, et les grévistes n'ont trouvé rien de
Miieux que de faire sauter un char par la dynamite.

Ils voulaient tuer le conducteur, et c'est le seul
qui ne l'a pas été.

Le député-shérif, Daniel Sullivan, se souviendra
de la saisie qu'il a été faire chez MM. Wolf Metz,
SNewYork.
Le malheureux a failli être écharpé par les ou-

v1rlýres de l'é'tablisseimîent, et c'est avec toutes les
rPeines du mionde qu'il a pu s'échapper.

Le grand saint MIédard, de pluvieuse mémoire,
a de biens grands chagrins, cette année, qu'il ne

ice'-se de verser ses larnmes sur notre pauvre pla-
niète.

De l'eau, toujours de l'eau
Iy a quelque quinze ans, Paris fut humîecté,

t'us les jours, d'une nmanière déplorable, à peu près
~Comime nous le sonmmes depuis six mois, et un
Sauteur dramatique eut le courage de produire, dans

"le revue de l'année, ce couplet étonnant, que nousrPourrions répéter à notre tour
Il a tant plu,

Qu'on ne sait plus,
D)ans quel mois il a plus plu

Mais c'est sûr, et au surplus,
Il eûit Moins plus

(Qu'ça m'eût plus plu

Jfrayant ! n'yest-ce pas1
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faire lire mua lettre avidement, alors tant pis, jef
m'avoue vaincue.j

Mais revenons à nos moutons, c'1est-à-dire à mon
mari. Tiens ! C'est presque un mot que je viens
de faire là. Presque !... Hier il eut été d'une véritéej
cruelle, aujourd'huiýl n'a plus de raison d'être ; je
l'ai trouve vingt-quatre heures trop tard, c'est dom-
mage ! J'aurais pu lui lancer ça, à mon époux, et
il aurait été touché au vif, tandis que maintenant...
C'est terrible, miais cet homme devient parfait ; je

-vais ne plus savoir comment faire pour l'agacer un
l)eu. Il est invulnérable. A peine avait-il jadis
deux ou trois côtés sensibles ; aujourd'hui, il est
cuirassé tout entier, et pour le faire enrager je serai
torcée à 'appeler monsieur le mari sans défauts
Car je ne lui en connais plus depuis hier, mna chère

Tu sais combien il a toujours été pour moi plein
de tendresse et d'amabilité. Il était gentil, bon,
confiant, bref, toutes les qualités ! Et pourtant, j'a-
vais un reproche à lui faire: il était trop doux !je
puis te l)araître étrange; cette douceur qui me dé-
plaisait, combien d'autres femmes l'aurait désirée,
l'aurait adorée. Avoir un mari sans volonté et lui
faire faire ce que l'on veut, le forcé malgré lui à
remuer bras et jambes, comme si c 'était un polichi-
nelle dont on tendrait les ficelles, changer les rôles,
et, passe-moi le mot, porter les culottes, n'est-ce pas
là le rêve de beaucoup d'entre nous. Moi, je n'au-
rais pu le souffrir. Il mre semble que l'amour que
j'ai pour mon mari aurait diminué s'il s'était abaissé
sous mion autorité, s'il s'était fait petit garç~on prêt
à suivre toutes rmes volontés. Me vois-tu lui di-
sant " lC'est moi qui commande, monsieur! " le
p)unissant comme un collégien, le faisant courber le
dos, tout petit, sous mes colères... Tandis qu'il est
si doux d'obéir quand l'être qui ordonne est cher
et quand sa volonté est sage ! C'est bien dans le
rôle de la femme d'être l'esclave soumise comme
c'est dans celui de l'homme d'être le maître pro-
tecteur!

Et j'avais une crainte au milieu de mon bonheur,
j'avais une peur que cela ne fut pas, et que mon
mari avec sa douceur n'eût pas le courage de vou-
loir.. Toujours il avait dit amn à tous nmes désirs.
Sans doute ils n'étaient pas terribles, n'avaient rien
d'insensé, niais j'étais fâchée qu'il n'en trouva pas
un seul peu déraisonnable, qu'il ne se refusa pas
une fois à accéder à nies demandes...

-Nous allons au théâtre, ce soir, mon ami
-Mý\ais certainement, mignonne.
-A l'Académiie, au Théâtre Royal.
-Ou tu voudras.
-- Ne trouve-tu pas que nous sortons trop le soir.

Voilà une semaine que nous ne sommes pas restes
chez nous.

-Puisque cela t'amuse de sortir, sortons .
-Et toi, (lue préfères-tu ?
-je préférerai ce que tu décideras. Ainsi,

choisis.
-Eh bien! allons donc au théâtre.
Puis, rageusement, je boutonnais mes gants et

nous partions, moi de fort mauvaise humeur, mé-
contente d'en faire toujours à ma tête. Car sans
cesse il en était de même. Voulais-je aller à la
canmpagne? Allons à la camîpagne! Désirai-je un
bijou ? Le lendemain je l'avais sous ma serviette.
Un bal, saniedi! un autre lundi ! un troisième
mardi! un quatrième !...J'aime la danse et je
valse le samedi, le lundi, le mardi, cinq jours de
suite, sans que mon mari fasse une observation,
seulement une fois ou deux un :" Tu n'es pas fati-
gué, mignonne?" Et cependant tu comprends bien
que ces veilles répétées ne devaient guère l'amîuser,,
le pauvre homme ! C'était pour nie fiaire plaisir,
voilà tout ; ce qui m'amusait l'amusait1

Peut-être aurais-tu 'été fière de posséder à ce point
ton mîari, de faire de ta volonté la sienne ? Moi,
j'étais toute attristée, toute contrite, et j'avais beau
me dire qu'il était charmant, qu'il était bon de faire
tout ce qu'il faisait, que je devais être reconnais-
sante et l'aimei davantage, je l'aimais moins, parce

fait. je nie sentais volontaire devant cette bonté,
j'en serais arrivée à ne plus regarder mon mari que
comme un être nul, unie valeur négligeable. Heu-
reusement, j'ai été arrêtée sur la pente redoutable,
je suis redevenue respectueuse et obéissante. Et
C'est hier au soir que s'est manifesté le miracle. A
la suite de (Ielque observation, je mie suis emi-
portée, j'ai dit deux ou trois miots méchants. j e
croyais que, comme toujours, mon mari s 'incline-
rait. Pas du tout, il s'est relevé, et froidemient,
avec une volonté très ferme, m'a interronipue, m'a
arrêtée. Et, l)ieu mie pardonne, je crois qu'il a
jeté ces deux mots " lje veux."

Oh ! figures-toi rua joi, chère amie, la dernière
qualité que je ne reconnaissais pas à mon mari, il
l'a. Aussi, comme je lui ai tendrement demandé
pardon, le soir, de nion emportemnent ; conmme j'é-
tais heureuse d'avoir à impilorer et d'être pardon-
née. Non, vois-tu, le bonheur, la destinée de la
feinme est d'avoir un maître. D)'autres seront d'un
avis contraire, niais moi, je veux être domîinée!

CAR LOS.

M. EMILE PERRIN
(Voir gravirt-s)

SAi NCU par le douloureux mal qlui le minait
Sdepuis longtemps et dont le triste dénoue-
ment était inévitable, M. Perrin, adnministra-
teur général de la Comédie-Française, a suc-
comibé danms la journée du 8 octobre.

Cet homme distingué, cet érudit sagace, cet ar-
tiste délicat, laisse en mourant un vide qui sera
sensible à tout le nmonde artistique et intelligent.

Son administration en qualité de directeur de la
Comédie-Française a duré quatorze années, et la
prospérité de cette période étendue en égale la
durée.

Nonmmîé chevalier de la Légion d'honneur le 2 i
janvier 1852, puis officier le 14 août 1865, il avait
été pronmu comniandeur le 13 juillet 1881.

Son goût sûr, son jugement sain, son expérience
acquise par une çonscience pratique, nmettaient cet
homme renmarquable au preniier plan, dans les
questions artistiques et théâtrales.

M. Perrin est mort entouré des siens, ayant reçu
les secours consolants de la religion catholique, à
l'age de 7 1 ans.

TABLETTES DE LA MÈRE DE FAMILLE

N ne fait pas toujours du neuf; il nie senmble
qu'il est temîps de songer à remettre en état

Sles vêtements de laine; je vous indiquerai
~Y'donc le moyen que je crois être le meilleur

pour les nettoyer.
La mode a changé depuis l'hiver dernier, il

est donc entendu que vous comniencerez par dé-
coudre les costumes et par tirer soigneusement
tous les points et tous les bouts de fil ; puis vous
couvrirez les taches de savon sec.

Vous aurez jeté 7 onces de farine de nioutarde
dans iY2 gallon (impérial) d'eau bouillante ; cette
farine bouillira deux minutes; vous laisserez alors
refroidir de façon à pouvoir y plonger la main sans
vous brûler.

Vous miettrez alors l'étoffe dans une terrine et
vous jeterez dessus l'eau de nmoutarde ; vous sa-
vonnerez avec soin, particulièrenient les taches et
rincerez ensuite dans plusieurs eaux, jusqu'à ce que
la dernière sorte bien claire.

L'étoffe doit ensuite être étendue sur une corde
qui ne tache pas ; lorsqu'elle est sèche, on la re-
couvre d'un linge nmouillé et on la repasse avec un
fer chaud.

LAURENCE [E VILLENEUVE.

UN CONSEIL PAR SEMAINE
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COURSE ENTRE HANLAN ET TEEMER, A PLEASANT ISLAND. - LE CANOT D'HANLAN CHAVIRE

SAINT-LOUIS. - CHAR URBAIN BRESÉ PAR LA DYNAM1TF

NEW-YORIQ - UN DÉPUTÉ SHÉRIF ASSAILLI PAR LES OUVRIÈRES D'UNE MANUFACTURE,
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PORTEUSE DE PlAIN
DEUXIÈME PARTIE.-(Suite.)

XXIV
N heureux hasard lui vint en aide. Depuis

II deux jours Lucie avait quitté la demeure
hospitalière du commissaire de police

Spour retourner chez elle, au quai Bourbon.i
tIl était dix heuxes du matin. Une belle

journée succédait à une nuit d'orage. La pluie
diluvienne tombée pendant de longues heures, avec
accompagnement d'éclairs et de tonnerre, avait
roulé des monceaux de sable qui par endroits en-
combrait les ruisseaux. Deux cantonniers du ser-
vice communal ramassaient le sable sur le chemin
de Bois-Colombes à la Ga-
renne, et le rejetaient sur les
bas-côtés, Tout à coup l'un
d'eux, se baissant, ramassa un
Mfanche de couteau auquel-
attenait. un morceau de lame
comfpltement couvert de
rouille..

-Quest.ce- que tu, as trou-
Vé? lui;- demandâ son camna---
radei

-Uu: vieux manche de
couteau. J'ai cru que c'etat
autre chose. C'est bon à rien.

Et.il lança sa trouvaille sur
le, talus- descendant vers la

Pin.de la Garenne. En ce
4P'Oent Larchaut et son bri-
gader- en tournée suivaient le
chemin placé en contrebas du
talus, et gagnant plus loin la

chusede la route. Le man-
che (Le couteau, lancé avec
fOxce4. ricocha et vint tomber
MI& Pieds de Larchaut. Les
«eux gendarmes s'arrêtèrent.

-Q;;ui est-ce qui jette des
Perspar ici? cria le briga-

La réponse à cette question
'Ir- se fit point attendre. Le
't1ztonnier apparut sur le
Clête du talus et répliqua:

-Ce ne sont pas des pier-

-Qo oc, pour lors?
-C'est un manche de cou-.
tea qe j vens de ramasser-

dasle use qui encombrrgi.tý
de la botte de M. Larchaut.

Les deux gendarmes regar,-
dèrent à la fois le soli .Larr-
chaut aperçut le ma4lchedu-

coUte ~ , poussa une exc1anq-
t1on :e surprise et de joie,.esemplressa de le ramasser.

xxv]i C'est un maach<

rTonnerre ! fit le gendi.rne, après avoir examné
l'o>bjet avec attention. %n voilà de la chance!1 je
'feux que le diable m'emporte si ce n'est pas ce
que nous cheychons depuis plusieurs jours sans le
trouver.. Voyez doncj- un peu ça, brigadWe pour
Voir.

Le brigadier prit le manche de couteau et l'exa-
Mfinla.

d-Mais oui, fit-il ensuite. Mais ouiý la brisure
de cette lame semblerait pouvoir s'adapter au mor-

ceau trouvé par monsieur le commissaire.
-Vite, il faut lui porter cela.

Et.suivi de Larchaut, il regagna le chemin de
Bois;Coàlombes, d'où ils venaient. Les deux gen-
darmes se rendirent au pas accéléré au bureau du
commissaire de police et furent introduits sans
retard auprès du magistrat qui se trouvait dans son
cabinet.

-Quel motif vous amène, messieurs ? leur de-
manda-t-il. Avez-vous àâ*m'apprendre quelque
chose de nonveau ?

-J ë le crois, monsieur le commissaire. Quelque
-chose de nouveau et de très important.

-De quoi donc s'agit-il?
-Voyez.
Et le brigadier présenta le manche auquel atte-

nait un fragment de lame brisée. Le magistrat,
après l'avoir examiné, S'écria:

-Mais c'est l'objet que je vous avais donné
mission de chercher ?

-C'est notre avis, monsieur le commissaire. Du
reste il est facile de s'en assurer.

Vivement le magistrat ouvrit un des tiroirs de
son bureau et y prit le morceau de lame trouvé

ide couteau que je, viens de ramasser, dans. le sable.-..,<-YOit poi

près de Lucie. Il présenta ctr fragment àla b cassure
du tronçon et constata qu'iLs'y adaptaita vec une
précision mathématique.

-oui, <t-il ensuite, c'est bien le coutteat, com-
plet.

-Présentement on p=mt savoir oùlki;% été-acheté,
reprit le brigadier, et peut-être à quïil a été6 vendu.
L'adresse du fabricant est gravée pvu*- du reanche ;
elle est encore lisible sous la couch&e de rouille qui
la couvre.

Le commissaire étudia l'endreit indiqué et lut à
haute voix :

_" Ronsard, coutelL-r, qui ourbon,, 9."
En même temps il tressaillt
-Quai Bourbon, numéro,9!1 répéta t-il; mais

C'est l'adresse de mademoise*l Lucie 1 Le couteau
de l'assassin aurait été acheé dans la maison même
de la victime ! Voilà qui est étrange 1
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Peut4tre le hasard, insinua Larchaut.
-Hasard singulier, mais admissible, reprit le

commissaire. Il se peut d'ailleurs que ce couteau
n'ait poitnt été acheté par celui qui s'en est servi,
et lui soit arrivé de seconde ou de troisième main.

-Monsieur le commissaire, fit observer le bri-
gadier,, le morceau de lame ramassé par vous
prouve que le couteau était neuf. Donc, il devait
être sorti depuis peu de jours de chez le fabricant.

-Cela semble logique, dit le magistrat. Il est
toujours bon de faire une enquête à ce sujet. je
vais aller ce matin même à Paris. je visiterai le
chef de la sûreté, et nous verrons ensemble si nous
tenons un point de départ sur lequel on puisse
prendre chasse. je vous félicite toujours, messieurs,
de cette trouvaille ; je serai très heurenx de vous
en féliciter plus encore si elle nous conduit à un
résultat.

Larchaut et son chef se retirèrent. Le commis-
saire de police enveloppa dans un journal les deux
fragments du couteau, et, ainsi qu'il venait de l'an-
noncer, partit pour Paris. Quoique la tentative

d'assassinat eût été mise sur
le compte d'un rôdeur de ban-
lieu et qu'on n'y attachât au
parquet qu'une importance
relative, un juge avait été
nommé pour instruire l'affaire,
mais l'instruction s'était forcé-
ment bornée à l'interrogatoire
sommaire d e Lise Perrin.,
la porteuse de pain, et de

____ Lucie. Après ces interroga-
- toires, qui ne pouvaient rien

apprendre à la justice, l'affaire
était rentrée dans les cartons
d'où, selon toute apparence,
elle ne devait jamais sortir. Le
chef de la sûreté reçut immé-
diatement le commissaire de

-Bois-Colombes, qui lui expli-
qua en peu de mots le but de
sa visite, et lui présenta les
deux fragments de l'arme, réu-
nis et formant un tout.

-Peut être, en effet, y a-t-il
là un point de départ, dit le
chef de la-sûreté ; nous devons
avant toute chose en référer
au juge d'instruction. Veuillez
m'accompagner au palais.

Mis au fait de l'incident qui
venait de se produire, le juge
d'instruction fut d'avis qu'il
fallait s'en préoccuper. A lui

*aussi il semblait louche que le
couteau, de".ant servir à l'au-
complissement du crime, eût

-été acheté dans la maison
-qu'habitait la victime. Cela

-~ paraissait indiquer chez le
meurtrier la préméditation.
Séance tenante un garçon de

- bureau alla chercher une voi-
ture dans laquelle le juge
&instruction et le chef de la

____ sûreté se rendirent au magasin
de coutellerie du. quai Bour-
bon. Le coutelier était absent.
Ce fut sa femme qui reçut les

<e 221, Col. K,) visiteurs. Le juge d'instruction
déclina ses qualités, et, voyant

la boutiquière énue et inquiète, s'empressa d'a-
jouter:-

-N'ayez aucune crainte, madame. Vous ne
pouvez être compromise. Nous venous réclamer
de vous quelques renseignements.

-je suis à vos, ordres, messieurs. De quoi s'agit-
il ?

Le chef de la sûreté présenta l'arme brisée, et
dit:-

-Voici un couteau qui sort de vos ateliers,
n'est-ce pas?
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-Vous souvenez-vous de la personne à qui il a -Voilà un singulier hasard!1 s'écria la jeune fille. -_Eh bien ?été vendu ? Quel était l'acheteur ? - Eh bien, madarr-Nous vendons beaucoup, monsieur; soit moi, -Un homme d'un certain âge, un monsieur, bien -Comment cela?soit mon mari, soit notre commis. Il m'est donc vêtu et ayant une apparence très comme il faut. __Ils se persuadenimpossible de préciser, mais toutes les ventes sont -Alors, ce n'est pas l'homme qui m'a frappée. le seul motif du ciinscrites à leur date sur le registreservant de main -Comment le savez-vous ?, frappé l'a fait, soit p,courante. je vais consulter ce registre et je saurai -Malgré monj épouvante et malgré le ténèbres, E t sur quoi s e basgsi mon mari ou le commis ont vendu un couteau j'ai bien vu que mon assassin était misirablement -Sur une circonst,de ce genre depuis que, moi, j'en ai livré un. vêtu. du meurtrier inconrLa marchande feuilleta son livre et reprit au bout -On peut prendre un déguisement. de mon corset. L'ud'un instant: -C'est vrai, monsieur ; mais je ne comprends éhpataxrce-On n'en a pas vendu, pas ce que par là vous voulez déduire. . trouver et on a acqui-- A quelle époque avez-vous livré celui-ci? -Nous en déduisons que ce n'était point uni- crim,àhithueLa coutelière cita une date fixe. quement pour vous voler qu'on vous assassinait. neaàtuté aheurespa-juste la veille du jour où le crime a été coin- -Quel autre motif aurait fait agir le criminel etaviêté acheit,parmis ? s'écria le chef de !a sûreté. - N'avez-vous point d'ennemis ? le rez-de-chaussée de-Avez-vous oublié quel était votre acquéreur? Lucie sourit. mnaéotilinterrogea le juge d'instruction. -Comment aurais-je des ennemis ? répliqua-t- Amnacoti-Nulemnt.C'et u mosier.elle- je vis dans un isolement complet. je suis -C'est, en effet,-ulemoierétèent. à'latfoismlesideux orpheline, élevée à l'hospice des En fan ts -Trouvés. Augustine. Je .suis dihom mes. u! ééèrn a osI exje ne connais que mon fiancé, absent de Paris de- rait bien y avoir quelouium raeoniure.tè be ms ma foi, puis quelques jours. -Qui me haïrait?Il ui es nrna ouiue.tIlrpouiteêreentes -Vous n'aviez annoncé à personne que vous porte ombrage à peri
huit et neuf heures du soir. Il m'a demandé un iriz BisColmbs?-U e vengccouteau de cuisine pareil à ceux dont les bouchers -A personne. Une demoiselle de magasin de -D quisyese servent pour désosser leur viande. Ce sont ses maparoneémitveuemspévnilqe eAevipropres expressions Enfin quelque chose de très porter une robe de bal à la femme du maire de la MaeosleAsolde .Garenne. Personne ne pouvait savoir à quelle heure que quelque temps-Pourriez-vous me donner le ýsignalement exact je reviendrais, dans quelles conditions, et de quel eaits ven udeanElde ce personnage ? côté je passerais. J'aurais pu être accompagnéeets sur Laucit-Oh!impssibe. n vot tnt d mode q'onj'aurais pu prendre une voiture au lieu d'aller en e i othune h faitpslate. ntioàccit qu'àde celui-qu'o chemin de fer, et je l'aurais fait si ce n'êut pas été -Ce pourrait êtrenefi a lsatninàclic uàclil. très coûteux. Lucie eut un sourii-Je cosbeq'lpuait avoirauxualntour -Rien de pîus logique, fit observer le chef de la -je n'ai jamais-j ri inq'lpuataoraxaetussûreté. l'excellente raison qtde cinquante ans. Il grisonnait. Tenue soignée, je -osdvn ocnu ntnràntepe emaprédaovous le répète. J'ai remarqué qu'il était ganté juste miore verson dnlenjuge'nterutioetrce pe-n- - préd'mu

mièr vesio, dt l jue dinsrucion etcepn- Tout cela esticomme un homme coquet. Il s'exprimait fort bien.dnlapoeacductaufinîreasmndmeAgtn.MLes magistrats se regardaient, déconfits. Evi- dntaprov enaes du ueutfatsnîtrédasemn a ausie.ondemment, le client de passage dont la coutelière -espitbinmod es doute nepruvéchluen ev meaxassi covenait d'esquisser le portrait ne pouvait être le .- eo ol ota epov bouetsnmnefnameurtrier de la jeune ouvrière. Le juge d'instruc- rien, répliqua Lucie. Il était neuf ; soit, mais l'as- Lucie se fit livrer C
tionexprma tut aut etteopinon.sassin pouvait en posséder un sortant de la même besoin pour le travailtinQxpimatorput autcetelinion, ubou maison et n'ayant jamais servi, peut-être encore elle partit.

d'un instant. Il y a des choses si bizarres. aati ottovsi oéc ota.Mi
-Quel autre intérêt que le vol aurait poussé gardez-vous de croire que le crime ait été prémé- Nosansliél'assassin ? Or, l'homme que décrit madame ne dité et qu'il ait eu un autre mobile que le vol. om uaon Aressemble guère à un voleur de grand chemin,. onaiPersonne. econije rville cipseue, tujours, compagnie de madern-Rien ne prouve que le vol fût le seul mobile cnndaut prs viiese cealleiseudemoufiancé Brébant ou ils allai(du crime. n'yan 'ute istsquecle emnfac leur cabinet habituel.-Véritablement croyez-vous cela ? qui sera bientôt mon mari, et de cette brave mère aet-je ne crois rien, Je doute et je cherche. Lison à qui je dois la vie, car sans elle je serais -aient, -u aLe jge 'intrutio patît éflchi pedan unmorte faute de secours sur la route où je venais de -uae-osfinstntmai ilne dt mt, t, prèsavortomberé évanouie. Encore une fois, qui donc me poulette ? demanda(isanotlimais il neuitotetagapravoiroma haîrait et quelle vengeance aurait-on pu vouloir -- jétais furieuse Èla outlièeil uita e m gasn aecsoncom a-exercer contre moi ? En mon âme et conscience, m'ennuyais de ne pi

pnot e oèresur n uéoi, ieatadenafacefde amonsieur, la préméditation est inadmissible. l'atelier je dînais sansport cohèr dunumro , e deand auche de -je tenais, mademoiselle, à vous entendre affir- -Bien vrai ?la sûreté : mer cela vous même, dit le juge d'instruction. -Oh! quant à ça,-C'est là que demeure mademoiselle Lucie? Il salua la jeune fille et se retira avec le chef de -Conduite exemp-- Oui, monsieur. la sûreté. Lucie demeura seule, parfaitement con- cèrement. Et ça mnarc-Et bien, nous sommes. tout portés. Montonsvanu que les magistrats faisaient fausse route. Augustine, les affaireschez elle.Avancuesond ormdm uutn.el rt -el eon-- Vous avez raison. Par cette jeune fille on peut Aatbsi e ormdm ugmtnel rit -e aubesogine1une voituîe et se rendit rue St-Honoré. ton n en
découvrir quelle personne avait à la frapper un in- L'histoire "ld'accident, " narrée par la porteuse retirer avec une grossitérêt autre que le vol. de pain, à l'instigation du commissaire de police M~ademoiselle AmaLes deux magistrats se firent indiquer la chambre de Bois-Colombes, s'était trouvée démentie incon- de l'oeil, et ajouta d'u:de Lucie par la concierge. L'ouvrière, bien faible sidérablemnpaLui. 'ovèraatrcné -Vlàneasoencore, travaillait au moment où les visiteurs mnat- àsa etprLce 'urèeaatrcné -ol n asa apatronne toute la vérité, et ce récit avait été Ovide comprit à mctendus entrèrent chez elle. Elle reconnut du pre- fait en présence de mademoiselle Amanda et des -- Eh ! eh!i fit-il, d)mier coup d'oeil le juge d'instruction et se leva deux antres essayeuses. On connaissait donc la qui peut arriver.pour le recevoir. tentative d'assassinai dont la fiancée de Lucien Puis, changeant de-Restez assise, ma chère enfant, lui dit-il. .je Labroue s'était trouvée victime, en revenant de la -Avez-vous bon a]n'ai à vous adresser que quelques questions qui ne Garenne de Colombes. Aussi mademoiselle -Un appétit supevous fatigueront pas. Amianda ne cessait de se répéter : coup de fourchette !i

XX Vu -Ai-je eu de la veine de ne point aller porter la vous savez, Lucie ?robe avec L-.cie à la femme de Il mossieu" le -Qui ça, Lucie?-Auriez-vous découvert l'homme qui M'a frap- maire ! J'aurais peuit-être récolté un joli coup de -L'ouvrière chez1pée ? demanda Lucie. couteau!1 deux fois, quai Bourb(-Non, par malheur! Mais nýous croyons tenir En voyant la jeune fille entrer daus le salon d'es- restiez à la porte daune piste. sayage, madame Augustine fit deux pas à sa ren- disparu.-Laquelle ? contre et l'embrassa. Les trois essayeuses prirent -Est-ce qu'elle est- On a trouvé le manche de couteau dont l'as-1 des noduvelles de sa santé avec l'apparence du plus -C'est toute unesassin a' fait usage. Ce manche s'adapte à merveille1 vif intérêt. Ensuite madame Augzustine demnanda ele
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ne ces messieurs s'égarent.

rit que le vol n'aurait pas été
rime et que l'homme qui m'a
par haine, soit par vengeance.
sent-ils pour supposer cela ?
:ance assez bizarre. Le couteau
nu s'était brisé contre le busc
'un des fragments de la lame
erches. On vient enfin de le
is la certitude que, la veille du
set demie du soir, ce couteau
run monsieur d'un certain« âge
ion, chez le coutelier occupant
lla maison que j'habite.
avec une extrême attention.
très bizarre! s'écria madame

le l'avis des magistrats, il pour-
Ilque haine là-dessous.
?je ne gêne personne. je ne
-sonne.
e, mon enfant.
igerait-on ? A qui ai-je fait du

îanda se souvint tout à coup
sauparavant un commissaire
er à la concierge des renseigne-
,Ile garda pour elle ce souvenir

-un amoureux éco'nduit.
re aux lèvre en répliquant
éconduit qui que ce soit, par

ue personne, sauf mon fiancé,
r.
inexpliquable! murmura ma-
lais le temps débrouille des
)mpliqués que celui-là. A pré-
prenez-moi ce qui vous amène-
des fournitures dont elle avat
,il qu'elle achevait chez elle, et

Ovide Soliveau, sous le pseu
Arnold de Reiss, gagner, en,
noiselle Amanda, le restaurant
ent reprendre possession de
1. Tout en cheminant ils cau-

it en mon absence, nma belle
Ovide.
de votre brusque départ et je
)as vous voir. En sortant de
ýappétit et j'allais me coucher,

ýparole d'honneur !
plaire dont je vous félicite sinl-
:he-t-il à la maison de madamne
>s?
par-dessus la tête 1 Cette pa-
lDan% un an elle compte se

;e fortune et céder sa maison.-
ýanda regarda Soliveau du coin
un air insinuant
n qui m'irait comme un gant!
ierveille.
lici a un an, on ne sait pas, ce

e ton :
appétit, ma poulette?
ýrbe. je vais donner un joli
vous verrez, ça! A propos.-

laquelle je suis allé avec vous
on, numéro 9, même que vous
[ans la voiture, et qui avait

;retrouvée ?
ahistoire et je l'ai échappé

tte, et cmmeont rça?
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AI, I
-Ah!mton Dieu, la pauvre enfant ! fit-il; assas-

-7D'un grand coup de couteau dans la poitrine,
Poursuivit mademoiselle Amanda. Et c'est grâce
aux baleines de son corset qu'elle n'est pas morte

XXVIII
-Il est certain que la pauvre demoiselle l'aéchappé belle! dit Ovide; les scélérats capables

de commettre de pareils crimes sont de trop sur la
terre ! L'assassin est-il arrêté ?

-Non.
-Eh 1 bien, mes complices au préfet de la p)olice!

ricana le Dijonnais. Ses employés travaillent joli-
Mient!

Amnanda reprit:
-Mais s'il n'est pas arrêté, il le sera.
-Croyez-vous ?
-Oui, et j'ai raison de le croire. On mettait latentativ~e de meurtre sur le compte des rôdeurs de

la banlieue de Paris.
-Et ce n'est point cela ?
-Il paraît. Les magistrats se sont ravisés.
Ovide tressaillit.
-Ah! ah ! fit-il avec beaucoup de vivacité. Com-

m rent donc ?
l-Ils supposent maintenant que le vol n'était pas
lemobile de l'assassinat.
-Quel autre, alors ?
-Une haine, une vengeance.
-Tiens ! tiens 1 tiens! Mais sur quoi les magis-

trats basent-ils cette supposition ?
-On a trouvé un indice.
-Un indice ? répéta Soliveau haletant.
-Oui.
-De quelle nature?

-na trouvé le manche du couteau qui s'étaitbrisé sur le busc du corset de Lucie, on a lu l'a-
dresse du fabricant sur le tronçon de lame adhérent
à ce manche, et on a découvert que le couteau
avait été acheté la veille du crime, dans la soirée,
Par un monsieur bien vêtu et de bonne min e.

Le pseudo-baron Arnold de Reiss devint livide.
Amanda continua :

-Un monsieur grisonnant, d'une cinquantained'années... 
>La jeune fiille s'interrompit.

-Mais qu'avez-vous donc ? demianda-t-elle. je
sens trembler votre bras. Etes-vous maladeP

-Non, non, je n'ai rien, je me porte à merveille,
dit Ovide en faisant un effort surhumain pour repren-
dre son calme. Votre récit me semble palpitant.
Alors on pense que ce petit monsieur bien vêtu et
de bonne mine aurait vonlu tuer l'ouvrière ?

-Parfaitement.
-Soit. Dans quel but?

* -On ne le sait pas encore, mais on le saura.
Figurez-vous que ce monstre avait acheté le couteau
dans la boutique du rez-de-chaussée de la maison
illême où demeure Lucie. Il a fait cette jolie em-
Plette pendant que j'étais montée au sixième étage,
et que vous m'attendiez sur le quai.

-Etrange hasard!
-Vous auriez pu voir cet homme depuis la voi-

ture où vous étiez resté.
-je l'ai peut-être vu, car je regardais précisé-

mlent la boutique de coutellerie, répondit Ovide
avec aplomb. Mais je n'avais aucun motif pour le
remarquer, et je ne m'en souviens pas.

Amnanda, trouvant que son adoratzur platonique
venait de parler avec un accent, singulier, le regarda
cureusenment, et, pour la première fois, remarqua
sa pâleur, mais on arrivait chez Brébant et elle ne
Puit le questionner. On se mit à table dans le ca-
binet habituel, et aussitôt après le potage à la bis-
que Ovide renoua la conversation juste à l'endroit
Ou elle avait été interrompue.

-Alors, dit-il, on cherche le monsieur bien
vtu ?

'Oui.

-Pourquoi un homme qui'ne semble point ap-
partenir à la classe des malfaiteurs de profession

prouve que quelqu'un cherchait Lucie et mettait
beaucoup> d'instance à la trouver.

-Qnel est ce fait, ma poulette ?
-La démarche qu'un commissaire fit à notre

atelier.
Ov'ide sentit un petit frisson courir sur son épi-

derme.
-Ah ! ah! Uu commissaire ! répéta-t-il pour se

donner une contenancte.
-Oui, avec le costume de l'emploi, et médaillé.

Il venait pour Lucie, il apportait une lettre.
-Eh bien, qu'y avait-il d'étonnant à cela ? Ce

commissaire, chargé d'une lettre, voulait la re-
mettre.

-Ne trouvant pas Lucie, il a demandé son
adresse.

-Naturellement, puisqu'il tenait à s'acquitter de
sa commission. Qu'est-ce que ça prouve ?

- Ça prouve qu'on s'occupait de cette pimbêche,
et qu'elle était coninue de quelqu'un, tout en pré-
tendant ne connaître personne.

-En effet, ce raisonnement est des plus logiques.
Mais mangez donc, ma belle poulette. Vous cau-
sez, vous càusez, et votre assiette reste pleine.

-je croyais vous intéresser en vous racontant
tout cela, dit la jeune fille en regardant le pseudo-
baron de Reiss dans le blanc des yeux.

Ovide ne sourcilla pas.
-Vous m'intéressez certainement, répliqua-t-il.

Mais on ne peut pas s'occuper toujours d'un même
incident, et j'ai vu dans ma vie nombre de choses
bien autrement étranges que celle-là.

-N'en parlons plus, dit mademoiselle Amanda,
et revenons à vous. Qu'avez-vous fait dans votre
voyage ?

-j'ai collectionné des petits papiers, répondit
Ovide en riant.

-Des petits papiers Garat ? Des billets de
banque ?

-Ahi! non, par exemple, car ceux dont je parle
nm'ont coûté pas mal d'argent.

-De quel genre sont-ils ces papiers?
-Des autographes.

*-De personnages historiques du bon vieux
temps ?

-De gens très vivants.
-Célèbres, alors ?
-Tout ce qu'il y a au monde de plus inconnu.
-Et où êtes-vous allé faire cette singulière opé-

ration !
-A Joigny.

(La suite au prochain numdro.)

UN COUPE-PAPIER MONSTRE

L ~ya quelques mois, un jeune et opulent rajah
lord Dufferin, le vice-roi des Indes (ex-gouver-
nieur du Canada), vit ce dernier prendre les
journaux illustrés de Londres, apportés par la

malle, et les couper avec un coupe-papier en ivoire.
C'était la première fois que le prince indien

voyait faire usage de cet instrument.
-Faites mn'en cadeau, dit-il au vice-roi, je vous

en rendrai un autre.
Lord Dufferin s'empressa de répondre à ce désir,

et le rajah repartit pour son pays. Ces jours der-
niers il revint à Calcutta, amenant avec lui un
jeune éléphant, dont les défenses sont taillées le
plus artistiquement du monde en coupe-papier, et
qu'il offrit en présent au vice-roi.

Un serviteur plaça sur un tapis, devant l'élé-
phant, des journaux illustrés non coupés ; l'intelli-
gent animal les saisit avec sa trompe, les coupa
très adroitement avec ses défenses et les reposa
très délicatement sur le tapis.

NOTES ET IMPRESSIONS

Celui qui s'humilie pour un but qui n'a rien de
vil, ne se dégrade pas, quels que soient les dédains

CE QU'IL FAUT A UNE FEMME

Un Roméo (le mon village
S'en vint sonner chz mon curé
Et lui tint ce naïf langage

*'je me sens, (lit-il attiré
Depuis peu vers le nmariage
Vous savez beaucoup et moi rien Î

-Enumérez-moi, pour mon bien,
Tout ce qu'il faut dans un ménage."

IlMon enfant, dit le chapelain,
C'est gratis qu'un conseil se donne:
Mais sur ce point Dieu me pardonne!
Mon chapelet a plus d'un grain.
Ecoute : Une femme doit être
Dévouée au mari, son maître,
Chaste de corps, chaste de coeur,
Exemplaire par la douceur,
Propre, soumise, compatissante,
1 aborieuse, patiente,
Surtout modeste en ses discours,
Sobre, économe, prévoyante,
Discrète comme les gens sourds
Raisonnable, propre, muette,
Dédaigneuse de la 'oilette,
Tolérante au pauvre pécheur,
Gaie en santé, dans la souffrance
D'égale et pacifique humeur,
Et ferme aux chocs de l'existence
Charitable pour le prochain,
Pour elle-même très sévère,
Soucieuse du lendemain,
Aimable, et cependant austère
Pieuse autant qu'il se pourra,
Pour' le surplus, et codtera.
Secondement, elle doit être ....

IlComment ! s'écria le garçon,
Le second point de la leçon
Ne commence que d'apparaître?"

Il Pauvre ami!1 ce n'est pas le quart
Du total qui me reste à dire. .

I"IQu*on connaît mal ce qu'on désire ?
Reprit alors le campagnard.
Cela suffit ; je vous annonce
Que je préfère m'en priver.
Il en faut tant que j'y renonce
C'est trop difficile à trouver."

AUGUSTE SAULLIRE.

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 136 .- CHARADE
Mon Un couvre bien des appas;
C'est l'arsenal de toute belle.
La laide aussi n'en manque pas;
La parure étant toute pour elle.
Nous jetons un cri de douleur
En heurtant mon Deux, par mégarde;
Sa chute fit plus d'un malheur.
Bons promeneurs, prenez-y garde!
Quatre-vingt-treize à mon Entier
Donna sa juste récompense
L'échafaud lui fit expier
Le sang dont il couvrit la France.

No 137.-PROBLÈME D'ÉCHECS

composé par M. G. B. Spencer, Rutland, Etats-Unis
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EXPLICATION DU DERNIER R*EUS:

Uun roi a toujours plus de/aeurs que d'amis

CHOSES ET AUTRES

-Les cinq p)lus gros hommes de
Pictou pèsent 1,340 livres.

-Le pape a consenti à l'établisse-
ment d'un évêché dans le Nebraska.

-De toutes les grandes villes, Chi-
çago est celle qui augmente le plus
vite.

-L'impératrice d'Autriche a 224
paires de bottines, qui lui ont coûté
$6 la paire.

-A Quakutsk (Sibérie), la terre est
toujours gelée à une profondeur de*
5o pieds.

-Quatre-vingt-cinq mille piastres
ont été souscrites pour le monument du
général Grant, à New-York.

- La population d'Ottawa a aug-
mentée de 2,066 habitants. La capitale
compte maintenant 32,857 habitants.

-A la convention des Canadiens-

français du Connecticut, il a été re-
commandé d'enseigner aux enfants
les langues française et anglaise. Cette
idée est loin d'être mauvaise.

-Une vieille dame rusée préve-
nait sa fille mariée de ne point trop
tracasser son mari, et termina en di-
sant : "lMon enfant, un homme est
comme un oeuf. Tenu pendant quel-
que temps dans de l'eau chaude, il
bouillera mou, mais si on le tient là
longtemps, il durcit."

-l'Comment se fait-il qu'il y ait
tant de vieilles filles parmi les mai-
tresses d'école? " demandait un com -
missaire au surintendant, l'autre jour.
ilParce que, règle générale, les maî-
tresses d'école sont des femmes- de
bon sens, et nulle femme n'échangera
une position de $50 pour un homme
de $io," répondit-il.

Nos lectuvetom qw«ee ýs6 paud meilleurs souvenirs de famuille que le portrait 4e'l
nos chers défuntg,

C'est unse soeooMe ma .weilp,oeur que l'on met sous les y eux de non parents et amis.
Noua leur présentons 4oneatujffrd'hui un artiste de grandtlent,

MKON8IEUR HENRI LARIN,
1MTo. 8 V -3 TL. RH1 I Oq R ..

PRMME~ IlUULLIS
MONDE ILLUSTRE'

Ire Prime
2me
3me
4me
5me
6me "

7me
8me
86 Primes, a $1

25
- - 15

10

4
- - 3

m 86

94, Primes $200
Le tirage se fait chaque mois, dans une

salle publique, par trois personnes choisies
par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."

LE SECRET DE L'ABBE CESAIRE Les propiétalres du Moiens ILLurat peuvent fournir aux familles et au c.ommerce e
g4nOral de

Tel est le titre du nouveau roman qui paraît dans
le journal 1.e Voleur illdri, et dont J'auteur Mi
Léon de Tinseau, couronné par l'Académie frau-
çalise pour son roman, Le mefleare Part, es entran d e conquérir une place éminente parmi les
usures du roman contemporain,. om o ir

14 Voleur Illuir4, composé,comsntir
l'indique, de la fleur des articles et des gravures
cueills, dam les publications françaises et étran-
gères, est tout à la fois un recueil dÎe romans et de
nouvelles, une revue littéraire et mondaine, un jour-
nal d'actualités, etc. Par la plume et par le crayon,
il suit pau à pas les événements du jour, les person.
nalités en évidence, les curiosités de toute nature;
c'est, en un mot, le plus complet, le plus intéressant,
le plus hoonkte, en mime temps que le moins cher
des journaux populaires Mlustrs.

Toutes les semaines un numéro de z6 pages, 48
ale ;isýdn sous couverture

glacée; tomna u n, table et couverture annuelle et
prime u ueu r.

Prix de labonemt:. un an, 9 (rases. Bureaux
à parita: ue dus Saints-Pères, 30.

JyOLIaES CAREticS I&.7JOUrERIE
aux prix modique suivants:

1ère qualité.
ra or«»e................... 811.00
La d».ai................. 1.00
Lej.ss......0............... 0.15

2me qualité.
08.00

0.80
0.10

Les omrmandes de la vile et de la campagne exécutées avec diligee Conditions
comptsutt

3,rue St-Gabriel, MotraL.

VICTOR ROY
ARCHITECTE,0No 28, rue Saint-Jaeques, Mouu<éal

DR. J. LEROUXc,
et", 8171 NOTRE-DANEg

MONTE.EL

Ls EREKBDEI> E GEO.- TUOKER le gué
Lriftenr eauvacte.2fo 86îj, rue San.:uet

Montréa, sont vendjss seulement dans les bha
amces et épiceries. l>Mandez le sirop Bots

nique de Tuoker, "ÂArsupahi on ouI<Bame de
Montagnes Vertespp Poudre Indiennes de Tue

ker pur le Ver& 1« i res de la Montagne
Vere.Envoyez vosreau No 8% ,rue 5f
1aurent. Il y a aucun celporteur d'autorisé à
vendre pour mol sur les masiehés ou de porte en
porte.

Exigez que le portrai du guérisseur sauvage
et le nom de la compagnlie des Montagnes Vertet
soient sur chaque bouteille ou bote que vous
achèterez.

ETABLISSEMENT DE IRE CLASSE

LEFRANCOlS FRÈRES,
4314, Rue Ste-Catherine,

MONTREAL

Assorti ment complet et choisi de fourrures
de toutes sortes. Ordres exécutés à court
délai.

EAU MINÉRALE DE SAINT-LÉON
Si vous soufflrez d'indigestion, buvez l'EAU

DE SAINT-LEON après chaque repas, et à
jeun pour la constipation.

En buvant cette -eau merveilleuse voUS
éviterez la Picote et autres mialadies conta-
gieuses.

B. MÂS81COTTE & U'BERE,
tieuls agents pour Montréal.

217, rue &t.Elizabeth.
(Téléphone No. 810 A.)

IMPORTANT

C'est avec beaucoup de plaisir que j'annonce
au public que J'ai été guérie d'une maladie que
les médecins aupposaieut être un cancer onune3
tumeur dans les organes génitaux, par Geo. Tue0-
ker, le guérisseur sauvage, No 86J rue Saint-
Laurent. Les médecins d6sespéraent de nil
quand je me suis adressée à lui, et une semaine
aprèsJétais sauvée d'une mort que l'on conhidé-
rait comme certaine. je ne pourrais le re-
commander trop chaleureusement aux personnes
qui souffrent et au pu l n nral ,

No 104, rue St-Martin, Montréal.

La Cie de Lithoiraphie et f'inmrfhice
GEBHARDT-BERTHIAUME y

No 30, Rlue St-Gàbriel, Montréal

Impressions de toutes sortes en lithogri6
phie et entypographlewexècutées avec soin1
Bous le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraire&
Circulaires, Amches, etc-

Factums Imprimés promptement et
bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour 160

municipalités.
EtIquettes pour épiciers, drguistes, et$ -

DIR iSOSEPH NousI,
,9mve du Co/Ugre DoWsai'e do Pàil&Akg»*

CHIRURGIEN - DENTISTE,
14 un BLEUE, Mr IA0M u DUQ*UU,1

Seures de Bureau : de Oéà

LitMONDE ILiLUUmt estpublié
Eerthlauue & Sabourin ddit.e. r
taires. Bureau: ruseSsLut4abrÎIl @ 0.
Mgoutrial.9

Imprimerie et lithogaphie GEBRARDT-BaRTaiAuàiE, 28 et 30, rue St-Gabriel
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